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ction. Mais ccttc erreur n est pas feu- c

lement une injure &: un outrage concrç

la moitié du genre humain ; c'est un

blasphème contre la nature, 011 pour

mieux parler contre Dieu l'autheur de

la nature. La raison &: lcxpcricnce le

découvrent clairement. La raisoivCar

puis que ce sexe est nécessaire pour la

conservation du genre humain j qui no

voit qu'il est absolument du, dessein de

la sagesse qui yeut conserver le genre

humain , de former nommément les

aydes fans lesquelles il ne se peut con

server? & que puis qu'il faut qu'il naisse

toujours des çnfans au monde pour y

soûtenir l'çspecc des hommes , il fauç

parcillemét quM y ait toûjours des per

sonnes qui en puissent estre les mercs.'

^expérience dément aussi hautement

cette erreur. Car il ne manque aux

jFemmes aucune des plus nobles perfe

ctions de nôtre nature , nil'cntende-

ment qu'elles ont ausft vif que nous, &

auflì capable desplus hautes penfces;ni

la raison, pour juger des choses, ni la

volonté pour les aymcr,ou pour les fuir,

ni le couiage,ni faffection,ni les autres

passions. Elles se forment a toutes sor-

m m 4 tes
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tes de vertus , ioit a celles des mœurs,

ton a celles de la con noi flan ce,aufsi ai-

ïemtînt que nous; & pour les pcrícctios

du corps,bien que la nature,^ plus en

core la nourriture ne leur donne pas

des forces qui lovent égaies a celles

cleshommes} il est pourtant évident,

qu'elles ont aùflì en récompense en un

plus haut degré que les hommes, les

avantages,qui font la grâce èc la beau

té du corps.Que fi elles ne s'adonnent

pas à l'estude & aux exercices qui for

ment les hommes aux choies les plus

estimées dans le monde-, ç'eft Tordre

& le bien de la société commune oà

elles vivent avec eux, qui les occupant

nécessairement en d'autres sujets les

çmpesche de travailler en ceux-ci, &

non faute de capacité, comme nous le

montre l'exemple de plusieurs cVcntr'

elles , qui s'y estant appliquées y ont

admirablement bien réussi. Encore

faut-il avouer que si nous ne voyons

pas tout ce quelles valent à cet égards

c'est leur modestie qui nous le cache,

ícur sexe éranr parricuhcremçnt obli-

'gè a couvrir fous ce voile tout ce qu'el-

les òht de perfections dé mette natures
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an lieu que la bien-scancc ne défend ch»p.

pas aux hommes de faire voir libre-<

fncnt ce que Dieu leur en a donne.Et

quant a la servitude, outre que d'elles

memes elles s'en défendent aísez pouc

se garantir de ce reproc hc honteux,

puis qu'a considérer les choses exacte

ment, il se trouvera que le plus souvenc

elles font cn cfFcct les maistresses de

ceux qui les veulenç faire passer pour

leurs esclaves , &: tiennent dans leurs

fers ceux qiu sc vantent de n'estre faits

que pour commanderjourre celadif-jcj

il est clair que c'est abuser des paroles

de donner le nom odieux 6c infâme do

servitude à cette douce & raisonnable

& amiable dependáce,à laquelle Dieu

oblige la femme è l'crgard de l'hommc-

Mais rien n'a jamais plus puissamment

réfuté la calomnie de terreur contre

rhonneurdece sexe, que l'Evangile de

nótré Seigneur Iefus Christ , où les

femmes sont appelle'es indifféremment

avecque les homes à une même graco

de Dicu,à une même justice,a une mê*

me sanctification , a une même liberté,

& ensuite a une même gloíre,& a une

même immortalité , & félicite selon

*.. .'."iiioif l l'ensei-
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phap. renseignement exprés de l'Apôtre que

f.», nifranchi mtjle, nifemelle , parce qu'en luy

nomsommes tous une même chose. La dif

férence des sexes n'y fait rien, non plus

que celle des conditions. Icíus Christ

. tfgale to'ut , & recevant amiablcrnent

toutes sortes de personnes en fa com

munion , il distribue toutes ses faveurs

aux uns & aux autres. Hommes , que

vôtre excellence nç vous donne point

' de vanitèj Iesus Christ iuge du monde,

n'y aura aucun e'gard. Femmes , que la

soumission à laquelle Dieu vous oblige,

ne vous abbaifle point le courage. Iefus

Christ ne vous en aymera pas moins: II

n'y a point de couronne dans son ciel,

où vous ne puisiez aspirer &c parvenir

aussi bien que l'homme. Le Seigneur

vous a assez témoigne, qu'il n'exclut

nullement vôtre sexe, de sa bien-heu*

reuse communion,puis qu'il a voulu en

naistre , & estre le fils d'une personne

de vôtre ordre» puis que durant le te ps

de son séjour en nôtre terre , il y a non

seulement donnè sa grâce à des fem-

mes>rcceu leur foy, leur adoration > 6c

leurs offrandes ì mais leur a encore fait

—A'v> i rhonneut
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Vhonu'eur de les souffrir a fa fuire,&tde chip,

vivre de leurs biens i ce quel'Evangile 11

rious a expressément remarque, aulievi

hommes luy ayenc rendu aucun dévoie

semblable. Elles eurent encore la gloire-

à cltre les premières qui lc virent res

suscité , 6c qui en portèrent la nouvelles

h (ès disciples mernes. Et depuis elles

ont toujours été considérées dans sort

Eglise éc mômes admises a une partie

de son service , comme nous le lisons

dans les Actes & ailleurs , & nomme-

ment dans le chapitre cinquiesme do

cette Epître. Les Apôtres ont eu forts

de leur preschci la parole de Dieu, soie

pour les tirer de Terreur, luit pour les

confirmer en la vérité. Vous sçavea

rhistoìre de Lydie a qui lc Seigneur

©uurit le cœur pour entendre ce que

Paul luy annonçoit. Combien de toi»

ce Saint homme vous addressc t il

nommément ses parolcs>& non à vou*

toutes en commun seulement » mai»

meme à chacun de vos âges, Sc de vos

ordres en particulier t aux mores , aux

, filles>à celles qui font lgées,aùx jeunes,

aux vìerges,aux vefves»* celles qui sosie

 

dan's
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dans l'etat de mariage , & à celles qui

n'y sont pas ? Quelle joye &: quelle es

pérance ne vpus doit point donner lç

foin charitable, que ce grand Ministre

du Seigneur prend de vôtre sálutîMais

vous voyez aussi que son afrecticui vous

oblige a l'écouter avec attention & à

îuy obeïr avée respect. C'est: à vous,

comme vous l'avez ouï , qu'il parle au?

jourduy dans ce texte , qu^hous a.vons-

a exposer. Ecoutes le avecque la reve-

rance & l'obeïssançe quiluy eíldeuë.

Prestez luy aussi Voreille , Fïeres bien-?

aymez ; puis que n'ayant les uns $c les

autres qu'une même fay , §c une rnême

règle en Iesus Christ, vous estes tous

appeliez à des devoirs scmblablesjétant

mal-aisè,ou que les hommes Chrétiens

n'ayent interest en ce qui est. recom

mandé aux femmes de l'Eglise ; ; ou que

eelles-cy n'ayent quelque patt dans les

devoirs commandez aux hommes fi

dèles. En cftect celuy que i'Apôtre or

donne icy aux femmes. d.'Ephesp* est

le même qu'il avoit prescrit aux som

mes dansle verset immediaterneç pré

cédent. Mais. ilr. en, fait deux açticles,

parce qu'il avoit quelque çh,ose a y ad-

• jouster
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jouter qui jregardoit plus particulière- chap.

remont les femmes, comme vous lc u*

verrez. incontinent. 11 vous peut souve

nir que dans la derniere action , que*

nous fiímes fur ce íiijct,la leçon de l'A-

pôtre que nóus exposâmesjsaddreísoit

aux hommes en ces mors ; ïtveuxqut

les hommesj(ajfentptiere t# tout lieu,levant

les maifts sures fans coUfe érfans question»

Maintenant il ordonne la même chose

aux fcrttmes,disant i Pareillement Attfiles

femmes > c'est à dire , qu'il veut que les

femmes'fassent lc meme ; qu'elles pré

sentent aussi leurs prières au Seigneur

en tour lieu,levanr semblablement leurs

mains suresfia»s irciò"fa»s queïiion. Car

c'est ainsi que je prends ces paroles de

l'Apôtre avec plusieurs interprètes an

ciens & modernes. Mais outre la pu

reté des mains,& la douceur,& la cha

rité du cœur,- que les femmes Chre-

stiennes doivent apporter à la priere,il

les avertit encore de l'état , & de la pa

rure de leur personne en cette sainte

action, habit homeste , dit-il ; puis

se servant de occaíion , il leur montre

dcquelsorn ~- selles dqivent se pa

rer gcneralera> en toute leur viej
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Cliaf». guettesseparen% dit-il» avecque vergtgne*

iu dr modestie^ ko»point avec treffeSy nier,m

perles,nì h/tbilkmenssomptueux > Mait de

bonnes «uvres , comme U estfiamt à des

femmes , quifont prosestetn duservice de_s

Dieu.- Ainsi nous aurons deux pôinets à

traitter en cette &ftion i si le Seigneur

le permct»Preniîéirernent dek dìfposi-

tibn,quelès femmes Chrecicnr.es doi

vent apporterais prserc»&í èrC deuxief-

jme lieu de U manière dent l'Ápôtre

veut qu'elles se parent » non seulement

au temps qu'elle* vaquent al oraison,

mais aussi en ronces autres occasions,de

quelque nature qu'elles soient,& en un

mot dans tout le cour* de leur vie.Pour

le (premier de ces deux points , ayant

âìt,qù'il veut que les hommesprient en tout

lieu , levant leurs mains puresfans colère^

~èrfans questions, est évident que quand

íUjoûtc máfotenant , ?areillcmc»t auft

les femmes dans un habit bennestts il en

tend qu'elles apportent premièrement

à la prière une disposition toute sembla

ble a celle, qu'il vient d'ordonner aux

hommes ; c'est à dire, des mains pures

& innocentes , & une amc fans haine,

ni aigreur contre ìcurs prochains , &

unç
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une asseuránce & confiance en Dieu chap.

sans doute,ni hésitation fur la vérité de

ses promesses. Mais ces conditions de

la prière, vous ayant des-ja été expli

quées fur le verset précédant , où l'A-

pôrrc les recommandoit aux hommes,

il n'est pas besoin de nous arrester à

vous les exposer. I'ay feulement a ex

horter ïës femmes Chresticnnes a bien

considérer la prudence de l'Apôtrc,

qui pour lepr ôrer rout prétexte de fc

dispenser d'un devoir si nécessaire , les

avertit expressément qu'il veut qu'el

les s'en acquitenc , aussi bien que Les

hommes, comme d'une chose qui ap

partient en commun aux personnes de

l'un & de l'autre sexe. II semble même

que les femmes y soient plus érroitte-

ment obligées que les hommes , 3e

moins excusables qu'eux, quand elles y

manquent. Car pour les hommes, vi

vant dehors, & dans le monde , o", ils

de íâtan tendus exprès pourles perdre,

les offenses & les injures pour les faire

tomber dans le désir de la vengeance»

les biens de leurs prochains pour \cs

enlacer dans la convoitise; il semble

 

qu'U
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Ch»p. qu'il leur est bien,cUflìcilc de conserves

Ií: au milieu de touc cela ou leurs mains

pures de tous les excc's. de la yengean-

cej& de l'avarice , ou leurs, aracs ner-

resdehainc & de colère. Mais quanc

à vous femmes Ghrestiemies, cette re-

jtraitte,,pù vous Vivez ordinairement

feules dans yqs logis avecque vòs famil

les,^ ce respect que rend a vôtre sexe

tout le monde tant soit peu raisonna

ble , vous met ce semble a couvert de

toutes çcs tentations.Iugez donc com

bien est inexcusable l'impuretè de vos

mains, quand vbus les souillez de quel

que excés d'avarice , soit en volant le

bien d'autruy , soit en luy retenant in

justement, ce que vous luy devez dti

vôtre j & la haine & la colère , quand

vous vous y emportez pour des choses

de néant; ce qui est encore d'autant

plus indigne de vous, qu'il semble que

, la nature même eust donnè a vôtre sexe

la douceur& la debonnairetè en parta

ge; ces apparences si amiables, qui lui

sent d'abord sur vôtre visage , ne pro

mettant rien moins , que ces aigreurs

& ces venins, & quelque fois eçtcore

ces orages Oc ces furies que l'on éprou

ve
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Vé souvent dans rhumeur de quelques ch

unes. L'Apôtre vòùs avertit qu'il se

• faut purifier j & nettoyer vos mains Sc

vos cœurs de toutes ces 01 ddres infini

ment désagréables a Dieu; pour luy

présenter Une prière légitime & pour

espérer qu'il lexauçera. Mais ce que

S. Paul n'avoit pas dit aux hommes Sc

qu'il vous, dit particulièrement i c'est

que quand vous forez vos oraisons vous

soyez, dans an habit honejle. Cette addi

tion montre clairement j qu'il ne par-

loit pas seulement daná ectté leçon,

qu'il notis a. donnée , des prières que

chaque personne fidèle fait çhezsoy

- ;èn son partiewier ; parce que.cét aver

tissement y seròit. superflu, nul ne se pa-

rantendes occasions semblables,*mais

aussi des braisons que nous faisons.dans

lès communes & publiques assemblées

âts fidèles j où cette remoristrance á

proprement lieu: Nous ne feavons pas

si í'Apôtre n'avoit point quelque sujet

jpáríiçuliejr de recommander, notam

ment ce devoir aux femmes. II se pèut

faire qu'étant a JEplie sc il.eût remarqué

quelque désordre en cét endroit dans

tes mœurs des femmes 'de cette Eglise*^

" un là,
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. là , &: qu'elles affectassent de paroistre

■braves &: bien vestues,mêmes dans les

saintes asserhble'es. Car il est: bien ceí-

tain que dans le Paganisme , d'où elles

sortoient,&: dont les idolâtries & les

abus auoient plus infecte la ville d'E-

phese qu'aucune autre du monde ,c'é-

toit une erreur commune aux hommes,

& aux^femmes , é&à celles-cy plus en

core qu'aux hommes, de prendre leurs

plus beaux habks , ècûe se parer extra-

ordinaifemenr,toutes les fois qu'ils al-

loient servir leurs idoles, & se présen

ter dans leurs Temples,pour y sacrifier

& y foire Icúrs priere^&r autres dévo

tions yíur touc -aux jours des feftes&

soiemnitez qui s'y célébraient. Leurs

Prestres mêmes & leurs Religieuses

dans ces occasions là y paroilToient

couronnez & superbement vêtus de

leurs habits sacrez , qui éroient ordi

nairement tres-riches & tres-magnifi-

ques ; s'imaginant que cette pompe

rendoitleurs services meilleurs & plus

agréables à leurs dieux ; les revêtant de

leur nature, & croyant que fous ombre

que ces omefnens plaisent a la chair,ils

touchent d'uu même lentìméc les yeux:

■ • de
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de la Divinité ; a qui la superstition ac- "> ,,aP»

tribue routes ses arfcctioiis,fes pallions, '

& ses delîrs i ses colores , ses vengean-

ces,fes plailirs j &. ses divertissemensi

la servant tout de même qu'elle vou-

droit estre servie j si ellccstoir en sa

place. Peut estre donc que l'Arôtre s'e'-

tant apperceu,que les femmes Chrc-

tiennes d'Epheíc n'etojcnr pas bien

purge'es de cette vieille erreur,&: qu'el

les retenoienr encore cette coûtume *

Payenne de se mieux parer qu'à l'ordi-

naire, quand elles se trouvoienr dans

rassemblée de l'Ëglisc$pour les guérir

de certe maladie,lcs avertit ici expres-

semét qu'elles fassent leurs prières dtins

Un habit honète , fans affecter plus d'or

nement & de braverie en ectre occa*

fion là,que dans une autre. Car quel*-

que commune» que soit cette opiniori .

aans le monde, quel'oihementdcs ha*

bits est ou nécessaire , ou utile , Ou da

moins bien séant à la prière &au servi

ce de la religion i elle est pburtant ex

trêmement folie &c puérile , & rour a

fait indigne de-la gtádeur& de la sain

teté de la nature divine, & cíe la créan

ce que nous en devons avoir. Mais

n n 2 quand ,
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fchap. quand bien l'Apôtren'auroit cu aucù-

1L ne occafipn particulière de faire ici

cette leçon aux femmes d'Ephese,rhu-

meur commune de ce sexe luy en don-

noit assez de sujet. Car c'est presque le

naturel de toutes les femmes d'aymer

d'estre parées Sc bien vestues,lá passion

qu'elles ont de plaire , è<c de paroitre

belles 3 leur faisant rechercher , &: em

ployer tout ce ' qui peut servir a ce des

seins bien qu'étant prévenues de cet-

se vainepensée,elles se laissent aisémét

persuader qu'il faut en user dans les as

semblées de la Religion,tout dë même

que dans les autres, & que ce foin

qu'elles prennent de ne se présenter à

.Dieu qu'avecque touslcsotnemens, ne

iui sera pas désagréables qu'en tout cas

s'il n'est pas nécessaire pour les yeux de

Ja Divinité, du moins n'est-il pas inuti

le pour ceux de la compagnie qui y as

siste. Ie ne saurois pas bien dire files

femmes ont eu ces fantaisies-là , ou fi

d'aUtres encore pires n'ont point agi

dans leurs esprits>vtaftt y a qu'il est bien

certain que cét abus de mesler ainsi la

piaffe^dê leurs ornemens,& de leur bra-

verie dans les choses de la religion,

s'est
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s'est coûjours veu &. se voit encore au- chap.-

jpurduy. .presque en toutes les devo- li*

tions publiqucSjOÙles femmes onr part,

ka pureté celeíle 4u Christianisme ne

l'en a pû garenrir, non plus que les au- •

tres Religions.Vous voyés ce qui se fait

4ans la communion de Rome;La nótre

mêrnc n'est pas exempte de ce't abus,

où quelque devoir que cette Chair©

fasse de vous instruire de la nature tou

te spirituelle du vray service de Dieu,

plusieurs femmes rje laissent pas de cor

rompre la. purcrç de ces assemblées

avecque le. levain de leur vanité , nous

venant ici étaler dans ce lieu sacré tou

tes les modes,&, toutes les curiositez de

la braverie mondaine. Et afin que vous

ne pensiez pas que les Anciems ayent

été plus heureux, que nous en ce point,

ce qu'écrit fur ce passage un des plus

excellens hommes du quatriefme sie-

-çle,nous montre bie^que plusieurs des

femmes Chresticnnes de son temps

portoient aussi dans l'Eglise ces mar

ques & ces livrées de leur mondanité,

JF paroissant braves & parées curieuse

ment. Et je vous en rapporreray les pa

roles } afin quelles fervent de preser-

nn £ vatìf
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Chap. .vatif à nos sœurs contre le venin de ee

*; vieux exeple de la vanité de leur sexe;

çhryf. Quoy ( dit ce saint homme ) vous ve-

%Tin \ nez *c* P(3ur Psier Dieu , §c vous y pa

ri»». />.roiísc2Í toute couverte d'or , Ô£ de picr-

45}" rerics, de rubans 6c de gaiíans , la teste

frisée,& parée mignonement ? Pensez

vous donc estre venuë a des nópces, ou

à un ballet, ou en quelque autre aflcra-;

blée mondaine ? ou l*or ^ les joyaux,

où les boucles & les frisures des che

veux', le velours & le satin sont néces

saires ? Ici tout cela est inutile. Vous, y

venez sollicites vôttç grâce , y pticr

Dieu pour le pardon de vos pechez,luy

demander miséricorde pour tant d'o£-

sensés, que vous avez faites, pourl'at-

tendrir par vôtre humiliation , pouir fe

fleschir par vos supplications , Sc vous

le rendre doux & propice. Pourquoy

vous parez vous donc- fi curieusement?

Ce n'est paslàl'habit d'une criminelle

supliante. Comment pouvez vous avec

cette pompe pleurer,& gémir &: soupi

rer & pqer humblement & ardemmet?

Vos larmes"feront rire les aíîistans, s'ils

vous cn voyent jjetter dans cet équipa

ge. Cap jl ne &ut |oinc d'or, ni.de

joyaux
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joyaux à une personne qui veut pleurer, chap.

Autrement tout ce qu'elle fait> n'est li'

qu'unjeu &T une feinte, Car qu'est-ce

sinon une comédie de voir tout ensem

ble 5í ces larmes dans vos yeux,& cet

te piaffe fur le reste de vôtre corps5

comme si vous vouliez jouer tout a la,

fois & un dueil &: un triomphe ? Otez,

ôtezmoy toute cette hypocrisie. Dieu

ne peut estre moqué j Cet habit n'est

bon que pour le theatre » pour la danse

ou pour la comédie , 8c pour ceux qui y

passent le temps ; Mais il est tout a fait

indigne d'une femme hôneste àc Chré

tienne. Ce font là les paroles de ce

saint homme,qui te'moigncnt assez que

les femmes de son temps e'toient!désja

frape'es de cette maladie ; Et nous en

lisons d'autrçs dans Saint Cypricn qui 2£r'^*

nous font voir que lç siécle même des k*b.

martyrs n'en étoit pas entieremét net; >vbr*' t'

■ v ar r j 189. es

tant cette vanite cst profondement en- 4, upf.

racinée dans nôtre nature. D'où vous M"*»

voyez combien l'Apôtre a eu de raison

d'avertir expressément les femmes

Chrétiennes de prier dans tm habit hon-

pefie. Admirez,je vous prie,fa prudéce

§c son e'quitè i coinment il a sagement

n n 4 balance
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balance fa pensée & sa parole,retenant

i'ûne & l'autre droitement dans lc mi

lieu entre les deux extrerairez ? II ne

yotis défend pas une propreté aisée,une

netteté commune. II ne vous oblige pas

a la crasse a l'ordure , ni ne vous con

damne a porter un sac bu des haillons,

ou uiíè robbe toute déchirée, ou rapié

cée. Ce sont là des extrauagances de la

superstition, qui ne çonnoiflant point

de milieu veiit que ses dévots soient

veílu's, òu en Roy's, ou en gueux. Parce

^ue son but n'est que de paroistre, elle

pssecte* expressément les extremitezi

*es mortifications pafíent jusques a

l'líorreurv& ses festes jusques au luxe.

Dans les unes elle íè défait le visage,

elle se plombe l'estomac de coups, elle

se déchire le dós avec ses disciplines

sanglantes; Dans les autres elle piaffe

& triomphe me fie tous les excés

des réjouissances mondaines ; Comme

s'il n'étoit pas possible , qu de nous re

pentir de nos péchez, ou de nous ré

jouir devant Dieu , íans jotier ou une

tragédie, ou une comédie.Lc S. Apôtre

qui savoit selon sa divine sagefle , que,

l'habit auíE bien que toutes, les autres-

choses
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choses cxteneures,est indiffèrent de fa Chap.

nature,&qu a parler proprement, ni fa *

forme, ni fa valeur n'ajoûteni n'òte rie

au juste prix des actions, de lapicrè,fans

entrer dans le particulier de la saison

ou de 1 étorFc , dont les femmes Chre-

stiennes fe doivent-'vêtir , leur com- .

mande feulement en gênerai, que leur

habitsoit /*j»/»é/*; c'est à dire bien feant;

(car c'est ce que signifie la parole Grec

que qu'il a ici employe'e ) * qu'il ne *

choque , soit pour 1 étoffe soit pour la

manière , ui l'honnctetè de leur sexe,

ni la modestie de leur religion , ni la

eoûtume du peuple où elles vivent , ni

la qualité de leur naissance, ou de leur

condition, ni l'ordinaire des personnes

de leur âgcjCar c'est justement en tout

cela , que consiste la bien-feanee, qu'il

demande en leur habit,En un mor,il ne

veut pas que la religion ait autre paît

en toute cette délibération, que pour y

régler les choses à l'honêtetè , &: à la

bien-feance,fans y chercher son propre

interest , ( elle n'y en a du tout point,),

mais feulement celuy de la femme,

qu'elle habilleila vestant en telle forte

que son habit couvre fa nudité , &: de-

fendç
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Chap. fen(Je fon corps des injures de l'air , 5c

Tome même aucunement, mais autant

seulemét que le permettent les loix de

la nature & des focietez , où elle vit.

C'est làîfemmes fidèles , tout ce qu'en

tend l'Apôtre quand il vous ordonne

d'estre dans un habit honnête ou bien

séant ; quand vous venez ici faire vos

prières. Surquoy avant que de passer

outre,il me semble qu'il ne sera pas inu-

- tile de remarquer deux choses,- L'une

est que S.Paul qui est si soigneux de re

commander aux femmes , auífi bien

qu'aux autres ordres des personnes

Chrétiennes , les devoirs de leur Chri-

stianiíme,nc dit jamais rie a celles, que

l'anfiquitc appelloit Mpinesses , mais,

qui aujourduy se font nommer Religieu

ses. Pourquoy ne parle-t-il point ici de

Jeur voile, auífi bien que de l'habit des

femmes ? Est-ce quelles n'en valussent

pas la peine ? Au contraire si vous en

croyez ceux de Romexe Iles font la plus

grand' gloire de leur sexe , 8c l'un des

plus riches ornemens de toute l'Eglise.

Est-ce qu'elles soient incapables de pé

cher en ce qui est de la forme , ou de

lestoffe de leurs habiçs ì Mais quelques

Angéliques
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Angéliques qu'ilsnous les peignent, ils chaî

ne peuvent nier qu'en prenant cc voile 1 ^

elles ne se dcspouillent pas fi bien de

cette originelle vanité de leur sexe,

qu'il ne leur en reste encore quelques

fibres. £t tant de Livres & Sermons,

que l'on leur adresse continuellement

fur ce sujet depuis qu'elles sÓtau mon-

de,montrentbien qu'elles enontpres-

ques autant de besoin que les autres

femmes. L'invention en étant dcsja

nc'e au temps de ce Saint Docleur,donç

rious avons rapporté quelques paroles,

i) ne manque pas fur ce passage dclcur

faire nommément une longue exhor

tation,& où il insiste beaucoup plus , &5

certes avecque raison , qu'il ne fait ea

celle qu'il adresse aux autres femmes.

Pourquoy l'Apôtre qu'il comméte,n'en

avoit-il pas fait autant? Ce n'est pas

qu'il fust moins clair vovant pour Kr-

marquer entre les fidèles ce qui avoit

besoin du secours de son exhortation;

ou moins charitable pour ne le pas de-;

partir a toutes les personnes , qui ea

âvoient besoin. Qu'c st-c e donc ? Cer

tainement il faut estre bien aveugle

pour ne pas reconnpitre que la v raye

1 cause

1
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thap cause de cette différence est qu'au t£f>«

Iï> dè l'un il y avoit de ces Relgieuses, que

ronappelle,entre les Qu-cstiçs,& qu'au

x temps de S. Paul il n'y en avoit point

encore. Alors toutes les femmes Chré

tiennes étoient les Religieuses de Iefus.

L'orgueil de la superstition , qui leur a,

ravijce nom pour l'approprïer a un cer

tain prdre de filles de femmes, n'e'-

toic pas encore paru, ni n'avoir inventé

le voile & l'habit, qu'on leur donne, ni

les cloistres & les grilles,& les murs où

pn les renferme. L'autre chose que j'ay

à remarquer sur ce texte, est que J'Apô-

treordóhant aux femmes de faire leurs;

prières dans un habit ko?wète, , ou bien-

seant3cn%enà a beaucoup plus forte raU

son que les hommes en usent aussi en la

même forteicomrae nos adversaires le

Confeífent,i5f l'exposent eux mêmes ex-

•** r., presse'ment.Ainsi c'est une règle de TA-.

ce fyu. potre que toute períonne Chrétienne

doit paroitre & prier Dieu dans les

saintes assemblées avec un habit hon

nête & bien, séant. Ic leur demande doc

comment s'accorde avec çette règle

Apostolique çellc de & devption Ro-

maine,qui n'a^meç pas, (euleriient dans,

fa



sur tEfltre I. * Tiìmthée. 57$

'ses assemblées , mais reçoit même avec (

gránde révérence dans ses chaires, de

vant ses autels, &c fur ses tribunaux d'un

costè l'habit des Capucins & de quel

ques moines semblables > X de l'autre

celuy des Abbei , des Evcsques & des

Cardinauxjopposezàla vérité , l'un dás

-une extrémité & l'autre dans un autre

contraire , mais tous deux également

éloignez de la bien-seance ? Les pre

miers coé'ffez; comme chacun fait, ou

d'un béguin de drap , ou d'une chausse

d'hypocras, co*uverts d'une estoffe rude

& grossièrej 6c rapiécée en diverslìeux

auec une grosse corde autour du corps,

&: des sandales aux picds;Les autres au

rebours vertus & chanssez fort super

bement, parez comme des épousées,

avefe force point-coupc,force òr*& for

ce pietreries. Quoy qu'en dise leuí

peuple^- il est ce me semble, difficile o«

pour mieux dire impossible de com

prendre , que deux formes si contrai

res soient toutes deux dans l'honnâ-

tetè & dans lá bien-seahee requise en

Thabitdes Ministres del. Christ. Mais

il est bien aisé de juger qu'elles la cho

quent toutes deux; la première pour
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son extravagance , 8C la seconde pouf

sa magnificence excessive. S.Paul veut,

que ies Chre'tiens prient dans un habit

iionelté a la veritè,mais humble tk. rao*

deste,fans or,& fans pierreries ; au lieu

que les Uns de ces Messieurs en lònt

tous couverts , & en font leurs orne-

mens, quand ils paroissoient dans l'E-

glife pour y faire leurs prières & ícurs

services. D'autre part S.Paul veUt que

les fidèles prient dans un habit modeste

à la veritè,mais neantinqins hdjneste &:

bien seant ; au lieu que l'habit dans le

quel officient ces Moines , que j'ay

Hommes les premiers , n'a mil rapport,

toi a la saison de s'habiller usitée dans les

pays & parmy les peuples où ils vivent,

«í avecque la profession , qu'ils forít

thístre hommes d'honneur , ni mêmes

avecque leur condition,ou leurs moyésj

•se trouvant quantité de gens au milieu

d'eux ; qui font & de naissance & de

conditiòn à s'habiller >&c mieux & au

trement, qu'il ne font. Qu'y-a-t-il de?

;plus éloigne de la bié-feance que celà?

Et c'est le point où ont manqvè les in

stituteurs de tous ces ordres si divers

de la Moinerìe Romaine,qui ont taillé

chacun"
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chacun selon son caprice une certaine chap.

forme d'habit particulier à ceux de sa 1

règle , leur commandant à tous de le

porter éternellement fans que l'on y

puisse rien changer; par où ils les obli

gent évidemment a choquer a jamais*

fa bien-seance , en s'habillant tout au

trement que ne font les gens de leur

condition dans leur patrie, ou dans le

pais de leur demeure ; Au lieu que les

Apôtres, avoient fort sagement ordon

ne que sans s'attacher précisément a

une mode pdíticulicre, on s'accommo-

dast prudemment aux usages des lieux*

où on se treuve , pour le regard de ceá

choses extérieures qui ne font commé

chacun void , de nulle importance ail

fonds. De Ces deux'femarquesjil paroic

clairement a mon avis , que les ordres

& des Religieuses & des Moines & la

pompe des habits épiscopaux & sacer

dotaux sont de l'invention des homes,

& non de rinstitution des Apôtres dé

nôtre Seigneur,eomfne ón le Veut faire

croire. Mais je reviens au discours de

1 S* Paul, qiiiayant ordonne aux femmes

Ghrestiennes de prier Dieu dans les

saintes asséblées,où elles setreuveronr,

dans



57* Simon XFf. ~

dans un habit honnéstë 6C bien-scarfrs

leur explique plus exactement, fur, cet

te occasion , comment &: de quels or-

nemens elles sc doivent parer ; Jgtt elles

se parent, dit-il , Avecque vergogne & mo-

deUìe^nonfoint àvec trejsês^ni or,ni pe/les,

ni habillemenssomptueux yMais de bonnes

œuvres , comme il est feint à des femmes

qui font friseftonde servir Die». 11 est

oifïìcile de persuader a une féme , c'est

a dire a une créature qui a naturelle

ment de la paillon pour les orne.mens,

de ne se point parer du tout. L'Apôtre

leur montre donc ici , qu'aussi n'est-ce

pas son intentipn de leur arracher en

tièrement ce foin, qu; leur est si agréa

ble ; Qu'il vent seulement qu'au lieu

des babioles & des puerilitez qui oc

cupent les femmes du monde , elles

s'estudient aux choses digneí de leui*

çrofeffion & seules capables de les pa-

?er vetitableraent^ d'orner leurs per

sonnes de la vraye 6c légitime" beauté,

qui les rendra ggreablcs aux hommes

íages & raisonnables , &. aux Anges

bien-heureux,& ce quiest le piincipaíj

a Dieu leur Createùr & Seigneur sou

verain. U couche d'un côté les prinçì*
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sales parties dé la parure des femmes ch

mondaines,& il défend aux Chïesticn- 1

ncs d'en faire lèur ornemér; piiis il leur

ápprend quelles font les choses dont

elles se doivent parer. Pour l'équipage

de la parure dès femmes du monde les

tressesjes perles/or<jr lafotnptuositedes ha

bits , il vous est assez connu ; la vanité

dessilles du siécle nonobstant toiire lá

bizarrerie de fes humeurs & les chan-

gemens perpétuels de son inconstance,'

s'étant toûjours ternie' artache'c a ces

jouets , 8s. faisant encore aujourdùy táf

de siécles aprés celúy de l'Apôtrc, con

sister ses plus chers orrtemens datis lì

coëfïure dè leur tèste,dáns l'eclát des

perles & des pierreries & dan s le prix!

& en la beauté de lèurs habits. Les"

cheveux, dont la nature a couvert leur

feste , font lé plus important sujet de

leurs foins ; & je croy que pouf \a plus- >

part elles n'efnployent guèrés moins

de la moitié dé ïèur vie a les peigner , a

lès arranger, álès friser , a íes enfler en

boucles, & a les étendre, ou a lès épan-

dre par îe ctèvárit,ou par le derrière,

a les Cònfraindrè avecque léser & lè*

fea &c le papiers lès gommes dè pfen-

. * ûò dre
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dre toutes les diverses formes , où lenr

fantaisie , guide'e par le conseil de leur

mirouer>les veut reduire malgré qu'ils

en ayent. II faut encore les poudrer &

les parfumer,& les enluminer avecque

les couleurs des rubans,& des tulippes,

& du jasmin , & des rieurs d'orange &

de plusieurs autres ; & enfin avecque

l'éclatde différentes pierreries. Elles

en font venues-là , que de ces bagatel

les il s'est forme un art,qui s'exerce au-

jourduy par des femmes,& mêmes par

des hommes,avec autant d'application

& de travail , & avec plus de gain , que

les métiers les plus utiles à la vie hu

maine. 11 n'est pas besoin, que jc m'ar-

reste d'avantage sur les secrets de cette

haute science,que vous entendez beau

coup mieux que moy. C'est assez que

vous sçachiçz , que sous le nom de ces

■ tresses , eu entorttlkmens de cheveux^cova.*

me le nomme S. Pierre, l'Apôtre com

prend tous les ouvrages de cette labo

rieuse vanitc,qui s'occupe a ajustcr,& a

parer les cheveux des femmes. L'or

qu'il nomme ensuite, a aussi beaucoup

de part dans l'ornement , non feule*

ment de leur teste &de leur coé'rfure,

mais
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mais aussi de leurs oreilles, de leur goi- chap.

gc,dc leurs mains,&: de tout leur habitj *"

6c delcend souvent jusques aux íòu-

liers,où elles abbaissentl'orgueil de ce

superbe métal,l'y faisant briller malgré

luy dans la poussière, &: dans les boues

quelque haut qu'en soit le prix entre les

hommes. Tour lesperles,que l'Apôtre

nomme aussi en ce lieu5elles font avec

que ks autres pierreries ,1e comble de

la bravetie des femmes. On les pesche

aux dernieres côtes del'Orient,& dans

les plus dágereux abysmes de ses mers»

Delà on les apporte à l'autre extrémité

de la terre par mille hazards à travers

les vents &c les tepestes de l'Ocean, &:

les embusches des pirates par une navi-

gatiòde deux,ou trois mille lieues, afin '

que les fem/nes de nôtre monde ayent

dequoy se joiier,& se faire plus jolies &

plus agréables aux yeux de la jeunesse.

C'est là lc principal fruit de nos voyages

de long-cours. C'est à cela que servent

les découvertes des nouveaux modes,

6i des nouvelles routes de l'Orient fai

tes en ees derniers siécles, avecque

tant de bruit par ks Portugais , les Es- .

pagnols,& lesHollaralois. Ils ontfaci-

00 2. litè
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cha^.- lite aux femmes l'entreticn de leur vàr-

11 nïrè. Avant cela on avoit plus de peine

a les fournir de perles & de bijoux.Dés

le siécle del'Apôtrelc luxe y étoit dcsja

Time i. si grand,que Pline, homme de ce tep.s-

dti:hist avoir veu àu contract de mariage

natur. d'un simple Gitoien Romain,unc Prin

cesse qui y assistoit, toute couverte la

telle , les oreilles» la gorge & les mains

de longs-tiílùs de perles , & d'emerau-

des range'es alternativement, les uns

aprés les autres , estimés par les expers

a doríze cens mille écus. Et vous pou

vez juger combien nôtre Occidét avoit

été âpre en ces derniers siécles aprés les

perles , & les diamans & les autres

joyaux, de ce qu'aujourduyles Princes

v d'Orient s'étant picqués de cette cu-;

riositè,ils y retournent pour les conten-

r ter,nos Marchands treuvant leur copte

a les reporter dans le païs, d'où ils nous

étoient venus;signe évident, que nous

les avions épuisés. Enfin l'Apôtre met

en même rág la somptuositè des habits,

qui vient de la cherté ou des étoffes

mêmes,ou des façons que l'on y ajoûte.

Car le luxe a été si monstrueusement

ingénieux, qu'il a treuvè lemoyen par
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la délicatesse de ses enrichistemens de c

faire monter du fil Sc de la toile au prix

de for, comme on Je voit dans le plus

beau point de Gènes, & en d'autres in

ventions semblables. Ce sont là, fem

mes Chrestiennes, les orhemens , quç

l'Apótre ne veut pas que vous convoh-

tie'sjEn quoy a vray dire , il vous oblige

plûrost qu'il ne vous orFcnfcjIl vous sou

lage,cn vous dc'chargcanr d'une solici-

tude &: d'une dépense , aussi infinie

qu'elle est inutile,& aussi vainc & ridi

cule qu'elle est pénible & importune.

Car dequoy sert aux mondaines toute

cette pompe , où elles perdent tant de

soins & d'efforts , tant d'argent & de

temps? En sont-elles plus, saines en leuf

corps,ou plus contentes en leur esprit?

La disposition de leurs cheveux, & ce$

fleurs & ces perles qui y luisent, prescr-

vent-ellcs leur teste de la migraine? 2£

ces joyaux qui pendent a leurs oreilles,

& qui briller dans leurs doigts,les gara-?

tiflent-ils de la surdité ou de la paraly*

fie ? Ce velours , &: ce satin avec cette;

panne,& ces toiles d'or& d'argent, qui

couvrent leur corps, le rendent-ils plus

fort ou.plus agile ? en chassent-ils la fie-

00 3 vre
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cfiaj. vre & la colique ? ou le défendent- ils

«lieux du froid,ou du chaud ? Les ma

ladies les travaillent elles moins dans

la foye,& dans le damas,ou dans le ve-

lours,que dans la laine ? Lacraintcôc

l'envic, la sollicitude &c rjnquietude,le

regret & le désirs la colère & le de'plai-

fiï fe les autres passions de lame redou-

tent-elles leur belle coëssui-e,& le verd

de leurs émeraudes , & l'éclat de leurs

diamans& de leurs rubis,& la polissure

dé leurs pcrles?Ne font- elles pas avec

que tout . ce riche harnois , aussi foiblcs

& aussi exposées aux maux du corps &

de l'efprit,que si elles étoient veituës le

píus simplement ? Ouï; me direz-vous;

niais elles en paroissent plus belles. Si

vous disiez qu'elles en font plus belles,

bien que la beauté du corps nc soit

qu'une vanité , qui nuit le plus souvent

beaucoup plus a vôtre bon-heur qu'elle

n'y sert, neantmoins j'avouê'rois peut

estre,que vous diriez quelque chose.

Mais de faire &• de souffrir tant de

maux pour acquérir , non le corps & ia

vérité , mais la soûle apparence d'une

chose auslì vaine,qu'est la beauté c'est

sas doute une folie &L une fureur toute

évidente.

t ■
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évidente. Encore ne fay-je , supposé chap.

que cette apparence valust ia peine dé' lì"

Tacheter a ce,pnx , si leur erreur serdit

excusable : Car li elles íbnt véritable

ment belles, quel besoin ont elles d'ap

porter tát de façon a paroitre ce quel-

îes sont,& qui sc dc'couVre assez defoy-

même?&i elles font laides , tout l'arti-

ficc de leur braverie ne les fera jamais '

paroitre autres ; Au contraire la blan

cheur des petles,& la lumière des pier

reries feront mieux voir les défauts 4e

leur teint ; & tant de beautez étrangè

res entassées fur leur teste & fur leur

corps ne serviront qua augmenter leur

laideur par cette oppositió,& a la met

tre en son grand jour. Mais au moins

me direz vous,elles en paroistront plus

riches,selon le vieux mot des Romains,

que les perles fetvent d'ejlaffîers à celtes

qui les portent, leur faisant faire place, & f*mmç

leurouvrant l'entrée des lieux, où elles jjJ£J^

vont, chacun les prenant pour des per- eiinti.

sonnes de qualité. Est-ce pas là un grád>*s-,î'

gain & bien digne d'estre recherché

avecque tant de soins ? Encore faut-il

ajourer, que si elles ne sont pas riches

en effect, l'erreur où cette fausse appa-

o o 4 rence



0»ap. rence nous met d-abord, ne peut pas

■h durer lpng-ternps ; & qu'àlors il n'y a

point d'hqinrnç sage , qui n'en faste un

jugement bien Afférent , &í qui ne les

' prenne pour de? personnes npn qualir

fíe'es qu ridées , comme elles \c paroif-

spient, mais íptç$& glorieuses , & im

pertinentes, cè qu'elles font veritable-

x rnenti& qui en fuite ne les mefprife, au

lieu de les estimer. Ainsi yqyez-vous

que les mondaines mêmes recherchés

tojUte cette parure inutilement. Mais,

pour vpus Ghrest;iennes , vous ne pou

vez y penser fans crime. Ce n est: pas,

que for §6 les perles , &: les étoffes de

grand prix,foient des choses mauvaises

en elles fâên^^I'ayouëj que ee font des

créatures 4e. Pie» , d'une nature inno

cente , qu p^rpitauffi bien que par tout

'• ailleurs, la grandeur &: la richesse de

leur auteur; le confesse mêrn.e& que les

laomrncs Itì l.e§ femmes , s'en peuvent

• „nu Cejc=yirt légitimement &ç' fans pechèi

•u ■> kgcppîrne les Rejncs par exemple & les

í^ncesses & les I)ames , & enj gênerai

joutes, celles, a qui la Lpy oy, la coutu

me de leurjtìatiqn en permet l/ufage,

pour des marques de leur qualite, qui

■. ,!■«". 4 '»■■'■ le*
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Jes distinguet d'avecque les autres fem-

mes île moindre condition : ce qui est

conforme a Tordre que Dieu a établi

dans la société du genre humain ; & il

ne faut pas s'imaginer que l'Apôtrc ait

voulu en interdire cét usage aux per

sonnes à qui les loix civiles le permet

tent. II défend seulement aux femmes

Cbrestiennes de s'en parer , c'est a dire

d'eu abuser cn ciíerchant ou seulement

pu principalement l'ornement de leurs

personnes en des choíes,qui ne leur cn

peiiven.t donner aucun véritable. Lé

dessein même enestcrimincl cn ce sés.

Çar pourquoy s'en voudroient-elles

ainsi parer , si ce n'e'toit a dessein de pa-

roitre comme nous disions,ou plus bel

les ou plus riches quelles ne font pas

en effet? pensées qui ne peuvent venir,'

comraevQus vpyés,ni de l'honetetè,ni

de la modestie Chrétienne. Celles qui

font vrayement honestes, cachent ce

qu'elles ont de beauté, bien loin de 1 e-

taler & d'en faite gloire ; sachant com

bien la veuë en est dangereuse,&: quels

desordres elle est capable de mettre

dans les cœurs mêmes les plus grands

8c les plus purs. Et pour le désir de pa-

V . roitre
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chap. roitre riche ou grand,c'est asseurément

- un des fruits de l'ambition, & de la va

nité, incompatible avecque l'humiliiè

Chrétienne. Si vous estes vrayement

fideles,vous estes mortes au monde, &

Je monde vous est crucifié. Son or , ni

ses perles n'ont plus d'appas pour vous.

Mais encore faut-il remarquer ici com

bien est contraire a cette doctrine de

l'Apôtre la pratique de ceux de Rome,

qui comme s'ils avoienteu dessein de

consacrer l'avarice &: la vanité, ornent

si curieusement leurs lieux facrez,leurs

téples & leurs autels d'or, de perles, &

de pierreriçs.Si leur usage est légitime,

l'Apôtre à tort de défendre ces orne-»

mens aux femmes Chrétiennes,qui les.

méritent beaucoupmieux que des pier

res & du bois , étant aussi elles mêmes,

mais d'une fasson bien plus noble , les

temples & les autels, de Dieu,, vifs &

animés & honorés de l'habitatió con

tinuelle du S. Esprit dans leurs cceurs.

Mais voyons quels font enfin les orne-

mens , que l'Apôtre ordonne aux fem

mes fidèles^ g» elles ft> p*re»t (dit-il)

avec vergoigne & modestie , & de bonnes

«uvreS) comme U estséant d desfemmes,qui
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font frosifion de servir Dieu. Ceci dé- Chap.

couvre encore clairement qu'il navoit

nulle connoiísancc des dévotions du

Pape. Car s'il les eust fceucs,& approu

vées, il n'eust pas manqué en ce lieu

apres avoir ôtè l'or $ç les perles aux

Cltrétiennes,dc leur recpmmander les

chappclets & les reliquaires, &: autrtís

semblables choses , qui font aujourduy

la principale parure des dévotes Ro

maines} II leur eust conseille de chan

ger l'or 4c leurs chaiínes & de leurs

poinçons en de petites croix. Mais il

n'en ait ric,comme vous voyez, & ma

nie ce sujet tout a sait en la même sor-

te,que vos Pasteurs ont accoutumé de

letra itter. Cap a ces choses terriennes

dont il leur défend de se parer, il n'op

pose pour tout, que les spirituelles &

ccìcdcsjapudeurja modestie -, & hshon-

nes oeuvres. ParUver^pigneouU pudeur-,

il entend les sentîmes purs & honestes

d'une ame chaste & pudique ,qai ne

hait pas feulement rordure,contraire it

riioncstetè,mais qui en abhorre méme

les apparences , & ne peut rien souffrir

qui y conduise,ou qui s'y rapporte. Póùr1

U modesties , chacun fait que c'cll une

équité
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équité & une fagessc,qui se connoissant

bien demeure dans fesborncs,sans s'e'r

lever au dessus,ni rien affecter ou con

voiter qui passe fa condition , gardant

constamment une certaine mesure rai

sonnable en toutes choses. L'Apôtre a

bien saison de donner ces deux venus

aux femmes Chrétiennes , comme les

deux plus agréables ornemens de leur

sexe , qui ne laisseront rien en leur vie,

si elles luy en donnent la conduite, qui

ne soit beau & aimable; qui mettront

particulièrement çe qui est de leurs

habits, & de toute la parure de leur te

ste , & de leur corps dans son ordre &:

dans fa reglç. La pudeur en bannira

tout ce qui estjou qui pourroit sembler

deshoneste ; ce qui choque la sévérité,

& la pureté de la chasteté Chrétiennei

La modestie n'y souffrira rien,qui sente

1 ambition , &c la vaine gloire. A ces

deux joyaux de l'ame il ajoute les bonnes

c'est à dire, les saintes actions

de la pieté & de la chatitc,& des autres

vertus Chrétiennes, comme autant de

fleurs odoriférantes, ppur orner 3f par

fumer tout ensemble la femme vraye-

ment fidèle. Voila quels font lés divins

ornemeps
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òrneméns dontl'Apôtrc veut vóuspa-c

rer,- Sœurs bien-aimées en nôtirc Sei-

giieùr ; seuls vràyement dignes de U

frofefiioh qtkvowfaites duservice Je Dieu,'

comme il votis le représente expressé

ment luy même.Carenrraït'è'nsamai-

son,vous avez renoncé aù rriëhde,ases

pompes , â ses plaisirs , & a fa gloire , &

avez embrassé fa grâce,& fa discipline,

lui promettant une viefobrejjuste,reli-

gieuse & sainte. G'èft làFhonneurde

vôtre teste , vôtre tjr & vos perles, 6c

vôtre habit de grand ptix. C'est vôtre

gloire & vôtre beauté devant Dieu ôc

devant les hommes. II ne faut point

foiiiller ni dans les mines de la tcrrc,ní

dans les gouffres de la mer pour treuver

cét or précieux & ces perles divines.

Pour les avoir , il ne faut point épuiser

Vos coffres , ni ruiner vôtre maison , ni

incommoder vòs amis. Iesiis Christ est

si bó & si riche que vous les pouvez re

cevoir de fa bonté fans prix & fans ar-

gent.il les donne à tous benignement,

&c ne les reproche point. II ne vous dc-

rnandeautre chose sinon que vous l'ai-

miez,& que vous chérissiez & gardiez

ion don. Ces ornemejas là vous pare-

•v'.*} ront
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Chap. ront véritablement; Ils corrigeront vos

^ défauts ; Ils ajouteront de la giacc à

vôtre beaotè si vous en avez , Hù vous

rendront agréable , quand même vous

ne auriez point. Car qu'y a-t-il de plus

ttau &%$<ffflltf aimable en la nature,

qu'une femme honeste,& saintc,&: ver

tueuse? sans fiel,sans médisance, chari

table,douce &c debonnaire,abondante

en bonnes œuvres ,. mais toute cou-

ronne'e de pudeux& demodestie? Mais

le principal &cic plus grand ppint est,

que ces ornemens sont encore bea u-

coup plus salutaires qu'ils ne sont a-

grçables. Ils mettront la paix dans vos

consciences,le calme dans vos passions,

lá joye de Dieu dans vos cœurs ; Ils re

formeront vôtre ame, y repeignant l'i-

mage de Dieu,lasupresme beauté de la

Créature raisonnable; Ils auront même

la vertu , si vous estes assez sages pour

vous en parer tout de-bon , de purifier

cette chair , que les mondaines aiment

tant , de tout ce quelle a de difforme,

d'infirme , ou de défectueux , &c de la

revestir de toute la beauté , dont elle

est capable,la changeant un jour en un

corps céleste , glorieux , & immortel,

la

V
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d'une taille,4'une forme te d'une cou- chap.

leur incomparablement plus auguste,

plus charmante , & plus aimable , que

tout ce qui s est jamais veu de beau icy

bas. Allez donc,benites de Dieu, filles

bien-heureuses du Seigneur Ieíus le

Pcfc d'eternitè; Allez , te croyant son

Apôtrc,parez vous sclo son ordre.Que

sa main sainte vous coëffe , & vous ha

bille. Tirez des trésors de ses épirre s,

Forte les perles, dont il veut que vous

soyez ornées > lafoy, l'esperancc , & la

sanctifìcation,la pudeur te l'honestetè,

la modestie te l'humilitè , & quittant

une bonne fois toutes ces petites vani-

tez,qui occupent le reste de vôtre sexe,

attachez vous toutes entières a ces di

vins ornemens ; Employez y tout vôtre

temps te tous vos foins, à la gloire du

Seigneur, a la joye de l'Eglise , a l'edi-

flcation du 'monde , te a vôtre salue

éternel. Ame m.

SERMON


